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MODES 

Lo scizc jiu'ii, coaiuic c'est díji loin ! réunissait 
une foulo elegante sur lhip-
podrome de Longchamps; 
n'ayant pas eu le loisir, jusqu'á 
présent, de vous parler dea 
costumes que nous y avons 
vus, nous allons, bien qu'un 
peu tard, vous décrire les 'élé-
gances qui s'y sont monlrées 
et qui ont fait sensation. 

Le cliché habi­
tud de cotle épo-
que : le grand prix 
couru, Paris est 
désert, le monde 
s'est envolé aux 
quatre coins de la 
France, etc., etc., 
n'a pas eu cours 
cette année, l'Ex-
position retenant 
les moins disposés 
d'ordinaire a res-
ter. 

Done, pour une 
raison ou pour une 
autre, foule pari-
sienne á Paris. 

Comme toilette, 
nous avons á vous 
diré que la mous-
seline est en vogue, 
mousseline pom-
padour a grands dessins d'un delicieux colorís, 
mousseline a pois, á rayures fleuries, á bouquets 
jetes relies par des rubans, un genre Louis XV tres 
goúté. 

Nous avons vu de tout cela a Longchamps «t n»us 
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Poélon-jarJiuiérC drar é.de tulle grec. 

le voyons encoré au Bois oü l'avenue des Acacias 
est loin d'ólre deserte. 

Ce léger et transparent lissu, la mousseline, de­
mande un dessous de taffetas, le plus souvent créme. 

Voíci quelques 
jolies facons re-
marquées. Une 
mousseline fond 
rosé a bouquets de 
roses thé. Jupe 
ronde froncée a 
uno ceinlure cou-
rerle d'une drape-
rie en surah thé; 
cette ceinture sou-
tient les montants 
en ruban de moire 
d'un sac-poche a 
tete chiftonnée; le 
bas de la jupe est 
dépassé par une . 
dentelle froncée a 
la sous-jupe et que 
releve une ruche 
en tafletas. Gorsage 
en taffetas entiére-
ment couvert par 
des draperies en 
mousseline qui se 
croisent devant; 
tres ouvert avec de 
la dentel le qui 
tombe autour, lo 
tout perdu sous la 
ceinlure. Laman-
che large serrée 

au-dessus du coude par un étroit.bracelel, retombe 
comme l'ancienne manche á Fimbécile. Capote faite 
d'uno guirlande de roses thé et d'un nceud de moire 
pour fond. L'ombrelle en mousseline comme la robe, 
doublée de laffctas thé, avait un enorme nceud daña 
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l'inléiieur attaché á la carcasse, noeud qui descend 
ou monle selon que Ton ouvre ou ferme l'ombrelle ; 
double volant de mousseline et de dentelle au bord. 

Tres joli aussi ce costume en mousseline créme a 
grappes de glycine nouées de ruban vert Nil. 

Aulant que l'on peut juger d'une facón entrevue 
dans une tribune, la jupe est plissée a la laille, les 
plis, arfóles au tiers de la jupe; de la, la mousse­
line semble froncée comme en un haut et large vo­
lant, au bas, deux petils falbalas garnis de co­
mete. Le corsage en taffetas ; le dessus de mousse­
line Troncé de la taille a l'épaule, s'ouvre largement 
en formant une gerbe des deux cotes, gerbes qui 
partent en pointe. Une ceinlurc en ruban glycine 
avec une seule longue coque et un pan frange. L'en-
cas en taffetas glacé glycine etvert Nil eatouré d'une 
baute frange résillée. Le manche en bois d'orangsr 
avec la poignée en Saxe : une délicate syrene habil­
ite de toutes sortes de minuscules fleurefctes aux 
couleurs fines et fraiebes. 

On fait de jolis devants de corsage en dentelle; 
quelques-uns perlés, forment j ockey sur le bouffant de 
la manebe; ils sont commodes et rendent suffisam-
ment élégant pour un diner, une reunión intime, un 
costume simple de foulard. On met aussi une 
dentelle froncée a un ruban en fichú croisé, le 
ruban caché; ou bien, sur le devant du corsage, a 
la poitrine, un nceud enorme en ruban donl on fixe 
les coques par uneépingle; onl fait tourner les longs 
pans derriére, puis on les raméne devant se nouer 
d'une traverse. Tres origínale fantaisie qui peut se 
faire aussi avec une longue echarpe en tulle brodé. 
Nous en reparlerons. 

Connaissez-vous ees écrans de cheminée en glace 
biseautée peinte de fleurs et de personnages? La 
flamme du foyer qui doit animer et, je pense, donner 
du transparent á la peinture, sera d'un effet auiusant 
dont nous n'avons pu juger encoré. On fait ainsi 
des boites á ganls, charmant cadeau de mariée; des 
porte-photographies. Un'genre de porte-photogra-
phies se compose de deux glaces biseautées prises 
dans un cercle doré; entre les deux glaces de cote, 

• se placent irréguliérement les photographies; l'angle 
du colé opposé se peint de fleurs ou d'un sujet 
genre "Walteau. 

Les chapeaux dits Louis XVI sont d'une charmanle 
élégance et coiffent á ravir. Mm0 Naudin, successeur 
de M"« Boucherie, 16, rué du Vieux-Colombier, les 
cbidbnne avec un goút tout particulier. Désirez-
vous connaitre cette facón ? Nous allons vous la dé-
crire autant que l'on peut décrire un soufüe de tulle 
el son gracieux chiflbnné. Une grande passe droito 
en légére cannetille lendue de tulle de soie froncé, et 
au bord une dentelle tombante. Une quantité de tulle 
forme le fond; tulle serré au bas par un ruban noué 
devant d'un nceud avancant. Ge modele nouveau, que 
H«» Naudin a creé pour le Grand-Prix, a beaucoup 
de succés. Succés aussi pour sa petile capote qui 
est d'un seyant et d'une coquetterie exquis. Et ses 
grands chapeaux en paillc sont-ils assez jolis avec 
leur passe croquée, les fleurs élégamment posees 
et les nceuds en ruban de fantaisie! Que dejeunesse 
dans ees modes 1 ce qui n'empéche pas M"00 Naudin 
de mettre tout son goút, et elle en a beaucoup, dans 

la créalion des modes pour les dames d'un age un 
peu avancé, ot elle réussit a faire des capotes á la 
mode d'une grande distinction. 

Ríen de plus commodc, de plus agréable pour 
l'élé que le corsel en tulle que fait Mns Billard, 
qui demeure, 3, rué Tronchet. Ce corset soulient 
suffisamment, et sa coupe est des plus gracieuses 
á la taille. Nous citons particuliérement ce corset 
qui est de saison, mais le corset en coulil plein 
ou coupé de bandes a jour faites de caoulebouc, 
est aussi tres agréable. Mmo Billard fait une diffé-
rence de prix pour les jeunes filies. 

La maison Sajou, Lefevre et Cabin fils successeurs, 
boulevard de Sebastopol, 74, a un choix de toute 
sorte d'ouvrages de fantaisie amusants á faire et de 
prix raisonnable. Nommons les travaux sur drap 
perforé qui sont fort en faveur, et au hasard parmi 
les tapisseries échanlillonnées, des tabourels á 5 fr., 
des chaises et coussins á 7 et 8 fr., des fumeuses et 
des prie-dieu á 13 et 16 fr., des chauffeuses a 18 et 
22 fr., etc., etc. II nous faut rappeler que l'on trouve 
á la maison Sajou le crochel suisse avec protége-
pointe a 75 cent, et 1 fr. les gros; excellent et tres 
commode. Le filet toujours a la mode est une spécia-
lilé de cette maison; il se vend au métre carré quelle 
que soit la quantité. Le prix varié suivant la gros-
seur. 

Et nous n'avons pas encoré parlé de l'exposiiion 
des robes et costumes de Mm° Pelleticr-Vidal qui 
attire et relient la foule en admiration devant ees 
merveilles de broderie et de goút! 

CORALIB L . 

* * * 

Nolre collaborateur Piorrc Mael, le romancier ma-
rilime dont nous publions Mer ténie, vient de faire 
paraitre en volume a la librairie Dentu, 3, place de 
Valois, Fleur de Mer, dont nos lectrices ont pu goúter, 
dans ees mémes colonnes, le cbarme délicat. 

Le volume contient une deuxiéme nouvelle, la 
Bruyére d'Yvonne, d'une poésie extrémement tou-
chanle aussi. 

La nouvelle ceuvre du jeune romancier obtient 
le plus vif succés. 

^ ^ • C S s g ^ ^ V ^ - ^ • 

VBLOUTINE C. F A t 

9, rué de la Paix 

Excellente pour préserver le teint du hale et pour 
éviter les taches et les efflorescences qui abiment la 
peau. D'une finesse excessive, impalpable dirons-
nous, la Veloutine donne au teint de la transparence, 
de l'éclat et laisse un jolí veloulé; elle est hygiéni-
que puisqu'elle contient un peu de bismuth, et elle 
ne s'altére jamáis méme en passant la mer. La. bolle 
coúte 5 fr. avec la houppo ou 4 fr. sans la houppe. 
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COSTUME D'FXCÜRSIONS DE MÍDAME SKADOZ, 67, RUÉ DE PROVBNCB-

Explication des Gravures noires (pages 1 el 3) 

Poélon-jardiniére (voir le croquis non lleuri, page 6). 
— Prendre un prosai'que pbélon en ierre que l'on cou-
vrira de satinette et de tulle; des nceuds el un ruban 
drapé en feront une origínale et coquetle fantaisie. — 
Tailler un cartón de la dimensión du ibnd du poélon ; 
le flxer par quelques points sur un rond en satinette 
assez grand pour qu'il enveloppe le poelon, le contour 
froncé < si rameuc au bord supéricur. Faire de méme 
avec un grand rond de tulle grec, raais celui-ci aura 
uno tele froneée de trois cenlimétres de bauteur qui 

dépassera le bord du poélon. Ne pas trop tendré 
doubluieni tulle qui doivent former comme un bouil-
loa retombant. Sous la tete enrouler un ruban de faille 
qui vieadra tourncr autour de la queue du poélon, et le 
nouer de coques avec des pans taillcs en cornes pour 
faire l'anse. Courber un jone, le piquer dans le sable 
couvert de mousse dont on aura reupli le poélon, et 
l'enrubanner en prenant le manche d'une ou deux cuil-
lcrts en bois qui s'clauceront au-dessus. One iroisiémc 
cuilléro cst mise dans la queue. li'oa remplit le poélon de 
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fleurs coupées, de fines herbcs, de feuillage léger, quo 
Ton dispose avec grace en les piquant dans le sable 
mouillé. La mousse humectée tous les jours conservera 
les fleurs huit jours et plus. La doublure de notre modele 
est bleue, le ruban mais. 

Costume de ooyage en fin lainage loatre et créme. — 
Sous-jupe en táñelas avec une bande de lainage poseo 
á plat et un dépassant plissé. Tunique plissée a gauche, 

un peu relevée a droite par des plis qui mouveinentent 
le tablier. Cinq boutons sur le bord droit pres du cote 
plissé. Gilet en moire bleue et veste ajustée á revers dé-
coupé. Des boutons devant et sur la poche. Point anglais 
en soie bleue au contour du revers et á la manche qui 
est bordee d'uD lisera bleu ¡ un bouton arréte la fente 
extérieure. 

Explication de la Gravuro coloriée 4737 

GOSTUM'ES PE PLAGE 

CoVel en petit drap gris-fer, acec capuchón militairc, 
pour garcon de dia> ans. 

Contorne marin en toile bleue. — Pantalón avco le bas 
de la jambe retournó en parement. Blouse prise dans la 
ceinture du pantalón. Encoluro ouverte aveo col marin 
en toi'.o bleu palé garni de tresse créme; tresse au poi-
gnet de la manche. Grávate en soie noire nouée, á la 
pointe du col, d'un nceud coulant. 

Costume en mousseline laine cerl saule et brique. — 
Jupe brique et tunique vert saule, ouverte au-dessus do 
la pointe d'un if fait d'un plissé posé sur la premier o 
jure. Une chute de coques piquees d'un bouton. Cor-
sage a basque ouvert sur une petite piéce brique, ornee 
d'un double rang de boutons; bande brique au bord 
ouvert du corsage, croisé a. partir de la poitrine -, bou­
tons artistiques. Ceinture drapéc et ilot de ruban de 

chaqué cote. A la manche, un parement brique et un, 
plissé de gaze. Deux bandes briques au has du tablier. 
— Cbapeau en paille garni do pavots. — Gants de Suéde. 

Costume en satinette croisée, d rayures Manches et oieili 
icoire coupées de bouquets de margueriies rictus rose. —-
Les de derriére plissés de plis creux el tablier régulié-
rcment relevó de plis tombants. Sur le cóté, une double-. 
spirale en dentelle prend de la taille et se separe aui 
tiers de la jupe pour cerner un crevé plissé. La jupe-. 
se monte par des fronces au bord du corsage qui aecuse, 
devant, une légére pointe; á cette pointe s'arréte un flchu-
plastron de dentelle plissé dontle cóté droit joue sur une 
bretello vieil ivoire, comme le jockey et le poignet de la 
manche qui est cerne de dentelle. Chapeau rond a passe 
tendue de tulle plissé, avec un houquet dessus et un 
autre dessous. Souliera écrus Gants de Sucde. 

sS©3-

C H R O N I Q U E 

¡f'cüiii le plus exercé a peine a 
suivre, cette année, le mouve-
ment ordinaire du monde Pari­
sién. Au milieu de l'inondation 
humaine qui fait bouillonner 
jusqu'aux bords ce grand bassin 
de dix lieues de tour oú se dé-

versent les cinq parties du globe, nous sommes per-
dus, nous aulres citadins. Peut-étre avez-vous vu, 
dans les plaines de la Sologne et de la Bresse, un 
étang sur lequel s'ébattaient bourgeoisement ses 
hóles accoutumés, á portee du regard de la meu-
niere? Tout á coup un vol d'oiseaux sauvages obs-
curcit le ciel et couvre la surface de l'eau dorraante. 
Ou sont les sédentaires habitúes des solitudes palu-
déennes? Perdus parmi les congéneres, ils dispa-
raissent. Nul ne peut diré s'ils dorment paresseuse-
ment dans le sillón á peine formé de la plaine 
liquide, ou si, vers quelque anse deserte, ils ont fui, 
cherchant la fralcheur des fontems verdoyants ou 
l'ombredu saule tout frissonnant de la brise... 

Patience! OQ se retrouvera l'hiver prochain dans 
les rúes qui paraltront á moitié vides aprés l'encom-
brement d'aujourd'hui. Aussi bien, depuis un mois, 
on ne so voyait plus guére. On s'apercevait de ci, de 
lá, dans quelque hulte Javanaise, autour d'un jet 
d'eau coloré ou dans un restaurant de la Tour, la 
Tour aiiftteefsteaks trop durs, au beurre Irop mou. 

On échangeail un coup d'ceil d'intelligence, on se; 
monírait la bande pilotee courageusement, la sueur au. 
front. Par un signe rapide on se confiait ses peines : 

— Un oncle infirme, une cousine trop grasse et sa 
filie qui a des bottines trop neuves! Nous sommes 
en détresse. J'ai envié de pleurer. Jamáis je ne me 
suis sentie si découragée. Comme je comprends les 
pauvres diables qui se jeltent sous los roues d'un 

train! 
líoi je n'ai qu'une amie de couvent, mais quelle 

amie I Elle est arrivée cette nuit et part demain soir. 
Elle veut tout voir, elle verra tout. Elle se reposera, 
ensuite pendant six semaines dans son habitation du 
Béarn, Mais moi!... 

De temps en temps on s'échappe pour une journée 
á la campagne. Ce serait charmant, sans les wagons. 
bondés de touristes. L'autre jour, en allant a Com-
piégne, j 'avais pour compagnons de route des Bruxel-
lois qui se sont mis a leur aise, progressivement, 
sous pretexte qu'ils avaient trop chaud — depuis une 
semaine. J'ai senti tout de suite... qu'on pouvait s'en 
rapporler á ees gens-lá. Et si vous saviez comme je 
les aiplaints, malgré tout, en les écoulant se racon-
ler leurssouffrances! Depuis leur départ ils n'avaicnt 
pas dormí... Une averse est arrivée; ils ont exposé 
leurs mains á la pluie par la porliére, eb les ont 
essuyées & leurs mouchoirs de poche, en soupirant 
d'un air radieux: 
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— Enfln! 
Cet a enfin » m'arendue róveuse. Oh! les embras-

sements et les caresses du relour, sur le quai de la 
gare! Oh! le premier baiser de la bienvenue dans le 
sane tua i re conj ugal 1 * 

— Mon Dieu, ai-je prié tout bas, ayez pitié des 
femmes de ees maris, des enfants de ees peres! Encoré 
un peu de pluio avant la fronliére, Seigneur!... 

Les étrangevs, et sur tout les élrangéres, ne nous 
donneDt pas toujours des speclacles aussi afüigeants. 
Quelquefois, sur les dix heures du soir, j'entre dans 
la cour üu G-rand-Hótel et je vais m'asseoir sur la 
fameuse terrasse. Ríen n'est plus curieux en ce mo­
ment, car on y voit les types bumains les plus 
divers, on y entend parler, du moins je le presume, 
des idiomes empruntés aux cinq parties du monde. 
Maís, ce que je sais bien, c'est qu'on y voit des 
femmes tres belles ou simplement jolies, d'une dis-
tinction...exotiquefort agréable, et, surtout, hábil-
lees a ravir. II est temps que les Parisiennes re-
noncent a faire passer leurs sceurs des autres pays 
pour des créatures déshéritées, incapables de choisir 
une toilette, plus incapables encoré de la porter. 

On ne se doute pas, d'ailleurs, des sommes enormes 
que ees belles visiteuses vont laisser choz nos coutu-
rieres. Je connais une de celles-ci, entre autres, dont 
la maison ne compte point parmi les plus impor­
tantes puisqu'elle oceupe trente jeunes filies dans 
les années ordinaires. A l'heure actuelle son atelier 
en renferme quatre vingts! Malheur aux Parisiennes 
qui ne s'y sont pas prises longtemps d'avance pour 
leurs costumes de bains de mer! 

Done, nous allons diré adieu a l'Exposition. Nous 
la retrouverons, il est vrai, du moins celles d'enlre 
nous qui rallient en octobre, pour la renlrée des 
enfants. Mais les beaux jours du Champ de Mars 
scront passés. Gardons la mémoire de ees inoubliables 
soirées que nous ne verrons plus. Inscrivons dans 
nos tablettes, parmi ees souvenirs que l'on aime á 
rappeler plus tard, le coup d'ceil de la Porte Rapp au 
moment de la sorlie, un peu avant minuit, quand la 
température était clemente et, cortes, nous n'avons 
pas a nous plaindre de l'été de 1889. 

Quel spectacle que celui du perron baigné, inondé, 
saturé des fiots d'une lumiére plus brillante que cello 
du jour et qui « embellissait tout le monde » pour 
répéter [une remarque faite par chacun! C'élait la 
qu'il fallait admirer les femmes duSud ou del'Orlent 
a la peau mate, devenue laiteuse, dont les yeux res-
plendissaient comme des diamants noirs sous l'au-
vent fieuri des chapeaux champétres, ou sous le 
nuage des plumes floconneuses. Non, jamáis les 
girándoles d'un salón ou le lustre d'un théatre ne 
feront ressortir á ce point volre élíganco et votre 
beauté, cbarmantes sirénes sorties de tous les océans, 
méme de cet océan plus poupló de sirénes qu'aucun 
autre, dont la Tour Eilíel est bien le digne phare, 
avec sa lanterne aux reflets changeants. Quel bruit, 
quel mouvement, quel air de féte, quels sourires sur 
loulesleslévres! En voyaut ectte haie de vale ts de 

pied chargés de manteaux soyeux diaprés d'or, en 
é"ou(ant ce tumulto de somptueux équipages, l'on 
croyait assister a la fin d'un raout giganlesque dans 
le palais d'une reine plus puissantc, plus grande-
ment logée á coup sur qu'aucune reine du monde, 

Et l'on ne se trompait pas, Dieu mercil Car celte 
reine qui renvoyait ses invites ravis d'enthousiasme 
et d'admiration, qui venait de les promenerau milieu 
des fleurs, de la musique, en face des jets d'eau mul­
ticolores, sous les chaudes peinlures des domes 
aériens, a travers le dédalo des stalues au sein de 
neige, cette reine enviée, cette souvcraine toujours 
jeune, incomparable, unique... c'était la France, 

Vous allezme crol re folie si je vousdis, aprés cola, 
que j'ai vu, l'autre jour, quolque chose de plus beau, 
Oui, vous me croirez folie, á moins que vous n'aimiez 
les fleurs comme je les aime, c'est-á-dire á la folie. 
Done, un jour du mois dernier, j'ai visité les jardins 
de Ferriéres oü la baronne Alphonse de Bothschi|d 
m'a tout l'air d'étre en voie de se ruiner en s'adon-
nant á deux goúts aussi dispendieux qu'agréables ; 
le goút des orchidées et le goút des roses, 

Les orchidées, je crois vous en avoir parlé ¡ci­
ñióme, aprés une visite d'automne. Pour le moment, 
rien ne peut lutter avec ses roses, Non, rien n'ap-
proche du coup d'ceil de ees parterres, grands comme 
l'enclos d'un pare moyen, oü la fleur chére a Venus 
resplendit sous ses mille formes. Tout d'abord on est 
saisi par je ne sais quoi d'invraisemblable et d'exa-
géré, comme il arrive en face de ees décors de bal? 
lets oü le pcintre s'est donné carriére, sachant qu'on 
lui permet d'outrepasser la nature. Et c'est un décor, 
en effet, mais un décor euibaumé et vivant, oü chaqué 
coup de pinceau est une rose, et quelle variélé de 
palette! 

Quelle varióte de forme, aussi! Tanlót la gerbo 
fleurie s'éléve en colonne et formo un portique; 
lantót elle ondule en feslons aériens, mollement 
bercés par la brise au-dessus de la tete du promeneur 
élonné. Quelquefois c'est un taillis aux nuanoes d'in-
carnat qui arréte la vue, Un peu plus loin e'est une 
haie pareille a l'étalage démesuró d'une bouquetiéro 
habile, ou bien un tapis de pourpre oü l'oeil cherche 
la blanche apparition d'une déesse mollement cou-
chée. Et partout des roses, á perte de vue, rampant 
sur le sol, courant le long des murs d'appui, tapis-
sant des pignons a vingt pieds en l'air, couronnant 
les baluslrades, empanacbant le chapiteau des co-
lonnes. 

Et tandis que l'odorante moisson s'épanouit dans 
sa splendeur si vite passée, tandis que vingt jardi-
niers taillent, redressent, émondent, faisant tomber 
la pluie rose des pétales alanguis, celle qui posséde 
ees merveilles n'est pas la pour en jouir... Une fois 
dans sa vie, elle aura été plainte! 

GONSTANCE, 

•*-*JZX^&f&~l>" 
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Douillette potir enfant 
d'un an et plus. — La 
douillellc est en cache-
mire, en surali ou en 
faille. La jupe est mon­
tee a larges plis a un 
tres long corsage eou-
vcrt par une pélerine en 
dentelle Colbert. A la 
manche parement assor-

Veste en drap rouge.y-
Ajustée au dos avec le 
devant tres ouvert sur 
une cheruisette en surah 
créme. Les bords, rejelés 
en revers aigus avec col 
rabattu, so ni en drap 
créme brodé de souta-
ebe rouge. Une pocho 
intérieure dont l'ouver-
ture décrit un cintre, 
dans I'angle. Manche terminéepar un rev 
a ceux de la veste. 

Bpíngle de coifiWe. 

Douillette pour enfant d un an 
et plus. 

De Madame Tasltio. 

tombant pareil 

Tréfle-fourche en bello imilalion 

Veste en drap rouge, de il"» Brun-C 

Costumes d'excursion pourjeune 
De Madeoiolselle Thfn'on, 47, boulevarl 

d'écaille blonde; le tréfle 
en metal doré parsemé 
de cailloux du Rhin, 
montes a griffe; coúte 
3 ir. pié CC. 

Peigne Margueriteí&í-
tation d'écaille blonde, 
avec des margueriles en 
metal víell argent, le 
cceur doré, 4 fr. so ou 
8 fr. la paire. 

Broche, churdón de Lor-
raine en mélal vieii ar­
gén!, or rouge et vert: 
¡¡ fr. SO. 

Cosiume ¿'excursión en 
lainage gris garni de ga­
lón Mane pour jeune filie 
ou jeune femme. — Jupe 
a larges plis plats. A 
quclques cenlimétres du 
bas, au-dessus de i'our-
let, large galón blanc. Blouse aussi longue que la robe, 
bordee du méme galón et arrondie devant ou elle est ouverte, 
avec les poinlcsrejetées en revers et fixéespar un boulon. Des 

plis resserrant l'ampleur 
a l'encolure, sont arietes 
a la poitrine, oü 1'étoile 
forme un bouflant serré 
dans une ceinlure en ga­
lón ferméepar deux bou-
tons-agrate. Manche col­
la nle, garnie en haut 
d'un volumineux bouf-
fant. Gol et poignels 
b lañes rabatlus. 

Costume ¿'excursión en 
lainage uni grenat et lai­
nage écossais pour jeune 
filie ou jeune femme. — 
Jupe faiie de bandea 
écossaises entre les-
quelles s'ouvrent de 
larges éventails plissés 
en uni. A celle jupe est 
monté un corsa ge-blouse 
en uní, Troncé de l'en­
colure a la poitrine. 
Col en uni, rabattu sur 
une courle pélerine en 
écossais. Manche froncee 
en uní, long poignet 
écossais. Une large cein-. 
ture en uni est posee 
a la reunión du corsage a 
la jupe et nouée sur le ce­
lé gauche, 1'ans pin cea au 
bas et termines par des 
boules de laine grenat. 

Costume en íissu Pom-
paduur, fond rose, pour 
jeune filie. — Une robe 
princesse; le bas du de­
vant garni d'un galón 

Poélon-jardi aiére sans 
Aeurs. 

Mootre la maniere dont tulle 
et doublure sont froncis. Epiogle de coiffure, peigoe Marguerite et broche chardon. 

De la maison Seuet, 35, rué du Quatre-Septembre. 

soie noire. Une draperie-blouse se monleau corsageea prenanldu dessous 
du bras pour s'arréter & 
l'épaule en traversanten 
biais la poitrine; sur la 
couture uu galón. A gau­
che, celle draperie se 
fixe verticalement aprés 
la jupe; a droile, le bord, 
garni d'un galón, des-
cend en spirale a partir 
de la taille. Un aulre ga­
lón serré l'ampleur au-
dessous de la taille, en 
facón de ceinlure, mais 
en biais. Haut de man­
che en Pompadour, bor­
dé d'un galón duque] 
sort un bouiilon de su­
rah froncó a un brace-
let en galón. Un galón 
a l'entournure, un au-
tre en col droit. 

Costume de demideuil 
en cachemire griset moire 
noire. — Sous-jupe en 
táñelas et seconde jupe 
en cachemire ouverte au 
juilieu du lablier sur une 
quille en ottoman aux 
bords de laquelle la jupe 
se boulonne; les de der-
riéro plissés, Corsage 
avec plastrón et manche 
píate a parements; les 
deux se boutonnent com -
me la jupe. 

Costume de deuü euvoile 
et crépe ungíais. — Jupe 
droile, les de demore 
plissór, devanluní. Biais 

istumededemi-deuilen cachemire gris. de crépepartantdu hai t 
Ce la Religiejae. de la jupe et retomhant 

juíqu en bas ou ils s'élar-
gissent, croisent légé-
rement l'un sur l'autre 
etformenl le devant. Les 
bandes droiles de colé 
sont garnics de biais de 
crépe qui s'arrétent a 
quelqucs cenlimétres du 
bas et font le lour de la 
robe. Corsage en voile, 
princesse au dos, a poin-
le devant; gilet en crépe 
plissé coupé, au milieu, 
par une óiroite bande de 
voile bordee d'un polnt 
croisé. Baude de voile fai-
sant le tour du col et se 
terminant en spirale de 
chaqué, colé du gilet. 
Col de crépe. Manche 
píate en voile; parement 
en crépe. 
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La Filie, du Cacique 
(SUITB) 

ON bou pere, 

' « Réjouissons-nous ensemble et 
a reraercions la Madone! Georges 
a pourra marcher comme avant, 
« saos méine s'appuyer sur une 

« canne. 
a II restera beau et alerte. 
o G'ótait volre piéoccupation, n'est-ce pas, votre 

«i angoissc, cber pére? Je les partageais et j'ai fait 
« un vceu a la Sainte Yierge... Je lui ai promis que 
o s'il guérissait, je me retirerais pendant quelques 
« jours dans le cloitre de Sainte-Rose, á Lima, pour 
a y faire pénitence. 

« Vous m'approuvez, n'est-ce pas? 
« Gombien TOS cbéres causeries-me manquent! Je 

« suis dans une famille beureuse oü personne ne 
« songe á moi. Toutes les jeunes filies y sont belles, 
a alertes, fiéresde leurs graces. Si elles s'occupent 
« de moi, c'est avcc une affectation qui m'irrile; 
* nous ne sommes point faites pour nous corn­
il prendre. Maña, « la perfection » de la maison, 
a m'accable de prévenances auxquelles je ne sais ni 
•i ne veux repondré... Je lacrois assez bonne et pour-
« tant je ne l'aime point! 

« Je suis restée, au milieu de cette agitation de 
a jeunesse, enfermée dans ma chambre, le coeur tout 
a attrislé. Je n'ai pu voir Georges qu'aujourd'hui. 
« Nous avons parlé de vous, naturellement, mais je 
a ne lui ai pas dit, cher padre, combien je suis tour-
n mentée de votre isolement! 

« Soyez prudent surtout! Vous revenez, aprés un 
« long temps passé en France, dans un pays oü l'on 
« commcncait deja a convoiter vos biens; méfioz-
<r vous! Dn coup de stylet est si vite donné!... Mais 
« j'espére que nous pourrons bientót nous rejoindre 
« dans un petit coin bien tranquille oü nous repren-
o drons notre bonne existence a trois, á quatre... car 
« il ne faut pas oublier la terrible Perrine! G'est 
« égal 1 elle a trop accaparé notre Georges pour elle 
« seule. 

« J'aspire avec ardeur, avec passion, á cette reunión. 
« Je trouvo les étrangers que je suis forcee de cou-
« doyer, égoistes et vaniteux! II n'y aau monde que 
« l'intérél personnel I Je ne vaux píut-élre pas 
« mieuxque les autresj je passe ma journée á me 
« poser des roses dans les cheveux, a m'occuper de 
« moi... Je redeviens frivole, loin de vous. 

« Je vous venere, mon pére, et vous me manquez 
a énormément; Georges doit vous écrire aussi; le 
« docteur d'Esnars l'a admirablement soigné. 

« Adieu, pére, que cette lettre vous trouve heu-
o reux, si vous pouvez l'étre loin de vos cnfants!... 

< MARIQUITA ». 

Mariquita écrlt cette lettre d'une main fébrile... 
Elle a la tete en feu; elle pressent quelque chose 
d'inattendu et de douloureux. Elle s'épanche avec 
M. Martini, á sa maniere ordinaire, sans se douter de 
l'étrangeté et du décousu de sa lettre. 

Pendant qu'elle rédige son épiíre, Maria, do son 
cóté, chante dans le grand salón de la maison; elle 
rythme une séguedille de sa voix puré de contralto. 

La fenétre est ouveris, le store de soie baissé; 
mais a travers la rué, peu fréquentée a ce moment, 
Georges écoute, caché derriéreune jalousie... 

Ces notes joyeuses l'enchantent. 
Le docteur d'Esnars le surprend aux aguets de-

vant les ouvertures discretea des persiennes. 
— G'est notre petite fée qui chante... Maria!... dit 

l'cxcellent homme. Elle est née avec le gosier d'une 
fauvelte pour nous réjouir. Mais, mon ami, vous 
voilá debout... Pas de sottise, je vous prie; restez 
étendu, ouiétendu!... Vous résistez? Vous voulez 
done rester bancroche, toute votre vie? Soyez rai-
sonnable, et Maria viendra demain pour gazouiller 
son répertoire. C'est une diva! 

Georges se recoucha docilement sur sa chaise 
longue... 

— Mariquita! dit Maria en surprenant la cholita 
qui révait dans sa chambre, il parait que nous allons 
donner un concert á votre fróre Georges? 

— J'emporte ma vigüela, ordre de Perrine 1 repon» 
dit l'Indienne. 

— Et moi je m'installe chez mon oncle, ordre du 
docteur! a 20 fr. l'heure au moins, pour désennuyer 
son client. Nous pourrons exécuter des dúos. Ge sera 
charmant! Oh! lavilaine figure que vous me faites. 
Vous n'appréciez done pas mes petits talents? Je 
ferai de mon mieux et vous deviendrez indulgente! 

— Je vous ai entendue, Maria; je vous connais, 
vous étes une arliste; mais je ne vous comprenda 
pas... Vous venez avec moi voir Georges ? II est encoró 
bien fatigué! 

— G'est une injonction de la Faculté! Je ne me 
montrerai pas, d'ailleurs. II ra'enlendra seulement. 

— II ne goüte la musique qu'á petite dose, et la 
musique sérieuse, élevée. 

— J'en ai pour tous les goúts; je l'émolionnerai, 
s'il le faut. 

— Les émotions sont interdites! 
— Pas les émotions agréables; je lácherai de me 

surpasser. C'est un acte de charité compté parmi les 
ceuvres pies, Mariquita, quede s'occuper des malades. 

—II n'y a pas, pour moi, de charité en cela. 
— Nos siluations djfférent. J'y vais par pur 

dévouement. C'est mon heure desieste; je la sacrifie 
au convalescent dont l'áme soupire aprés Tharmonie, 
au diré de son médecin. 
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— Dormez, Maria, dormoz ma bellel... frodonna 
Mariquita, je suffirai a le distraire. 

— Faire les frais d'un concert á vous seule serait 
trop fatigant, pauvre mignonne! 

— Rien ne me fatigue quand il s'agit de mon meil,- * 
leur a mi I Gentes, je paráis débile, mais je suis plus 
resístante que bien des vigoureuses. 

— Tant mieux! reparüt gaiement Maria. Moi aussi 
je suis forte; je ne me suis jamáis sentie lasse aprés 
une nuit de bal ou une promenade a cheval, ni memo 
aprés les nombreuses et tristes veillées prés de mon 
pére malade (savoixs'alléra). G'étaitune grande ten-
dresse que personne n'a remplacée. 

—Personne ne peut rern placer ees affections-la, 
reprit gravement la cholila. 

— Si... un mari... quand on en trouve un hon. 
— Je n'ai jamáis revé mariage et n'aime pas qu'on 

m'en parle! 
— Je suis bien maladroite, alors! Et, ce disant, 

Maria, passant son bras autour du cou de Mariquita, 
l'embrassa avec effusion. Mais l'Indiennenerépondit 
pas á ees amitiés... 

Je l'ai froissée, so dit Maria en s'éloignant. 
Pauvre petitel devant laquellc j'étale mes joies et 
mes aspirations de jeune filie... Je voudrais lant la 
consoler, pourtant! 

La séance musicale projetée eut lieu. 
M. d'Esnars avait fait porter un piano dans une 

chambre assez proche de celle qu'habitait le conva-
lescent; sa niéce chanta tous les morceaux qu'il lui 
indiqua comme pouvant aider a. sa cure. C'était 
tantót gai, lantót grave. Elle y mit tout son talent et 
toute son ame. 

Georges écoutait ravi. 
Mariquita avait promptement renoncé a accom-

pagner Maria avec sa guitare, elle se tenait prés de 
son ami. 

Aprés un dernier morceau, enlevó avec humour, 
Maria cria á travers la porte : 

— Au revoir, monsieur, Partiste est a votre dispo-
sition I 

Mariquita, soulagóe, se mit a causer, maisleconva-
lescent ne lui répondait pas. Elle essaya de lui par-
ler peinture; il resta muet et pretexta le besoin de 
repos. La Gholita se retira désolce. 

En réalité, Georges voulait songer a son aise, car 
ees accents Pavaient ému singuliérement. La beauté 
de Maria l'avait déjá frappé et il se sentait, peu a 
peu, enlrainé vers elle. 

Kerbars survint a propos. 
— Vous troublez des réveries charmantes, mon 

cher ami, lui dit Georges en le voyant, mais je n'en 
suis pas moins tres heureux de vous serrer la main. 
Etes-vous content de votre bateau? 

— Parlons de vous... Comme vous devez étre mal 
a l'aise dans celte cage á poules! 

— Pas du tout; on me soigne merveilleusement; 
on me combled'attentionsdélicieuses! Tout a l'heure 
M"» Maria m'a offert une aubade... Elle m'a trans­
porté d'admiration! Elle me donnait envié de dan-
ser avec ses séguedilles, malgré ma paite cassée, et 
envié de pleurer quand elle soupirait ses élégies. 

— Bah ! c'est de l'énervement cela. Quand vous 
serez sur pieds, ees atlendrissements disparaitront. 

— Je ne le crois pas. Ma sympalhie pour M"° Ma­
ria va toujours grandissant; je puis bien vous con-
ficr cela, a vous... 

— Alors, c'est sérieux? Pauvre diable I Le mariage 
a 28 ans! Eh bien! et l'art, ce grand art, cetle 
flamme sacrée? Vous en parliez pourtant assez, sur 
le paquebot, quand nous nous promenions le soir 
en regardant les éloiles. 

— Je me trompáis, Kerbars! car je sens mainle-
nant que l'art ne peut remplir ma vie. La famille, 
d'ailleurs, ne l'exclut pas! 

— Inconstant! dit Kerbars en riant, volage! infi-
déle! Etlagloire?... 

— Elle m'apparalt toute pelite á colé de l'amour. 
— Puisqu'il en est ainsj, Georges, révez a votre 

aise et mariez-vousl Mais réfléchissez, avant, aux 
conséquenecs de cetle calaatrophe. Etes-vous capable 
de faire un vrai bon mari, soumis aux caprices de 
madame, supportant ses vapeurs et ses migraines, 
les ennuis du ménage, les querelles domestiques, 
sans sourcillcr? 

— Elle n'est point ainsi! C'est une femme sérieuse 
et inlelligente. 

— Toutes les jeunes filies a marior sont des auges, 
mon cher! 

— Vous n'avez jamáis causé avec elle; sans cela... 
— Mais savez-vous si vous lui plaisez? C'est le 

principal. 
— On ne chante pas ainsi quand on n'a pas le 

désir de plaire; ce qui m'inquiéte, surtout, c'est le 
consentement de la famille, car il faudra qu'elle me 
suive. 

— Vous ne connaissez pas le pays pour parler 
ainsi. D'abord elle a tres bien pu chanter derriére les 
cloisons de celte chambre les ritournelles les plus 
charmantes sans songer a vous impressionner. 
Dans la libre Amérique, ees gracieusetés-lá ne 
tirent pas a conséquence. Quant aux questions 
dites de convenance, la dot, la famille, toutes dioses 
sujelles á discussion en France, les Orientales n'ont 
pas l'habitude de les envisager. Outre qu'en vous 
épousant M"° Maria ne ferait pas de mésalliancc, 
les mceurs de Montevideo la laissent absolument 
maitrosse de choisir son époux. Les dislinctiorjs de 
fortune et de casto sont inconnues ic¡. Avez-vous de 
quoi subvenir a la vie commuue? C'est tout ce que 
peut exiger la famille qui n'est obligée de fournir 
aucun apport a la jeune filie. 

— Mais elle a peut-étre un flaneé? 
— Un noviol Toute jeune filie a le sien a Montevi­

deo, mais c'est pour pren-lre son bras et aller avec 
lui a la Confitería croquer des pralines et boire du 
sirop glacé... Vienne un étranger et Yhomme du pays 
seraoublié! Ces Montévidéens sont ignorants et bien 
inférieurs, souvent, aux jeunes filies de la société 
dont l'éducation est tres soignée; ils ont une idee a 
peu prés exacte des productions de leurs torres, 
savent diriger leurs valets de ferme, se tiennent bien 
a cheval, font prétentieusement valoir, Calle Ser­
rana, les derniéres modes parisienses, mais il ne 
fautpas leur en demander davantage Vous n'aurez 
pas de peine & vaincre vos rivaux, s'il en existe. 
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10 JOURNAL DES DEMOISELLES 

Avouez vos sentiments quand vous en serez sur 
vous-méme, el 11"° de Mancelle vous repondrá 
simplement •• oui ou noD, suivant ce qu'elle éprouve. 
Voila comment les choses se passent dans ceparadis 
de l'Amérique Espagnole!... 

— Ces révélalions me coniblcnt de joie et d'élon-
nement tout á la fois. Je vous en remercie! 

— Ne me remerciez pas, Martini, et laissez-moi 
vous plaindre : Le mariage c'est la corde au cou! 

VI 

Georges allait beaucoup mieux, les visites ne le 
fatiguaient plus et Mariquita s'inslallait dans sa 
chambre, des midi, avec Perrine. 

La cholita s'efforcait d'intéresser Georges; elle 
déployait tout son esprit et s'aidait des livres les 
plus nouveaux qu'elle avait toute libertó de puiser 
dans les trésors du docteur. 

Son ami était simple et bon avec elle, comme par 
le passé, mais il paraissait toujours préoccupé. 

Maria les rejoignait a la fin du jour. Elle arrivait 
pimpante, le sourire aux lévres et sa vue seule 
rejouissait les visiteurs qui se succédaicnt cbez 
Georges, sauf Mariquita. Le convalescent se sentait 
tout troublé en présence de l'enc/tanteressc, comme 
on l'appelait dans la maison. 

Maria n'était pas seulement jolie, mais encoré par-
faitement naturelle et bonne, de cette bonté simple 
qui s'ignore. Elle cherchait, avant tout, a pénétrer 
les bcaux cotes, les qualités des autres, et les faisait 
valoir; elle supporlait les pelits tracas quotidiens 
sans que sa gaieté s'en altérat jamáis; se dévouait 
sans osleniation á sa mere, a ses soeurs, a toute sa 
faniille, s'oubliant par habitude. Si on pouvait luí 
reprocber quelque chose, c'était son caraclére trop 
expansif et un brin de coquetlerie dans sa toilette. 

Les domestiques de sa mere et de son oncle d'Es-
nars l'avaient en grande vénération; les pauvres de 
Montevideo la cbérissaient; personne ne pouvait la 
connaltre sans l'aimer. 

Kerbars lui-méme, aprés plusieurs entrevues, 
s'avoua vaincu, tout en se moquant de Georges qui 
ne cacbait plus sa profonde tendresse pour la fianc¿e 
de son coeur. 

II ne lui avait encoré rien dit pourtant. 
La convalescence était devenue un temps bienheu-

reux pour le blcssé. Quant á Mariquita, elle souffrait 
le martyre, suivant d'un ceil anxieux les mou-
vements, les moindres paroles de Maria, mais elle 
dissimulait encoré sa jalousie et cherchait a se con-
tenir. 

La pauvre filie n'avait plus une seconde de repos, 
elle se reprochait amérenient celte jalousie. Son Ame 
religieuse souiTrait de ce se sentiment mauvais qui 
toujours grandissait á mesure que Maria et Georges 
se rapprochaient davantage. 

Ce dernier était guéri; on ne le relenait a la mai­
son que par excés de précaution. 

La derniére lettre de M. Martini engageait ses 
en/anís a se rendre á Lima oü il les rejoindrait facile-

ment; ses aflaires preñaient une tournure rassu-
rante. 

— Georges, demanda un jour Mariquita, quand 
parlons-nous? 

—Pour oü? Seigneur!... 
— Pour retrouver votre pére. 
— Palience, Mariquita, le temps n'est pas encoré 

venu. 
— Qu'attendons-nous ? répondit-elle avec suppli-

cation. Vous voulez done l'abandonner? 
— Des événements sérieux... 
— Lesquels?... Un paquebot part dans trois jours 

pour le Pérou, á destination du Callao. Quittons ce 
rays! 

— Vous le détestez? 
— Je l'abhorre! 
— Et pour quelles raisons ? 
— J'y ai trop souflert. 
Georges se méprit nai'vement. 
— Mariquita, mignonne, répondit-il, je suis rétabli 

tout a fait. 11 ne reste pas trace de mon acci-
dent! Je n'en ai qu'un souvenir... un jone á pomme 
d'or, cadeau du docteur (c'était Maria qui l'avait 
choisi). Je me souviendrai toujours de mon passage 
a Montevideo, de votre bravoure, chore amazone! 

— Si vous voulez me prouver votre gratitude, 
partons! partons le plus tót possible! ajoula-t-elle 
avec véhémence. 

— Non! c'est impossible; je ferai tout pour vous 
satisfaire, excepté cela! reprit-il gravement. 

.** 

— Me trouves-tu changé, Perrine? disait Georges 
á sa vieille bonne en se considérant debout devant 
une glace. 

Et il frappait le plancher du pied pour éprouvrr 
sa jambe. 

— Allons, ne pialTez pas tant! répondit Perrine de 
sa voix rauque. C'est pas la peine de Taire des eui -
barras. 

— Je te demande si je suis changé, vieilli, fatigué? 
— Des belises... vous savez bien le contraire. 
M. d'Esnars iotervint. 
— Voici lavoiture! s'écria-t-il. Etes-vous prét? 
Georges descendit l'escalier avec aisance; il allait 

faire sa premiare sortie. 
Un landau, áltele de deux chevaux aux barnais 

couverls d'ornements en argent ciselé, attendait á la 
porte. 

jjmo ¿ e Mancelle et Maria étaient assises dans le 
fond de la voiture. 

— Mariquita est souffrante, dit Maria en aperce-
vant le convalescent, elle a refusé de nous accom-
pagner. 

— Hiend'inquiétant? reparlit Georges. 
— Une migraine, répondit M"10 de Mancelle. Je l'ai 

mise an régime du tilleul. 
Le docteur d'Esnars et Georges prirent place en 

face des dames. 
— Quel équipage somptueux! fit Georges. 
II n'y a pas de voiture de remiso plus simple dans 

toute la ville, répondit le docteur. Ici on n'a pas 
l'esprit d'économie. Les piastres coulent entre les 
<* oigts, on se ruine en prodigantes; une femme de la 
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société, á Montevideo, ne voudrait certainement pas 
scmontrer, place du Gouvernement, dans un de vos 
vulgaires Sacres parisiens. 

Le landau s'ébranla et prit la route qui conduit^u 
Paseo-del-ifolino, la promenade a la modc, le Bois de 
Boulogne de Montevideo. 

Aprés avoir traversé la ville, la voiture suivit une 
longue route bordee de villas, constructions origi­
nales mais d'un goút douteux, Imitant en miniature 
la mosquee ou le palais chinois et báties sur les 
plans d'architecles italiens qut ont tiré profit, sans 
scrupule arlislique, de la vanité de quelques par-
venus. 

L'entrée du Paseó del-Molino s'ouvre sur une belle 
avenue bordee d'eucal yptus géants donl la frondaison 
légere, composée de feuilles effilées comme des poi-
gnards, laisse passer en fílela lumineux les rayons 
du soleil. 

Ces ombrages sonl pourtant appréciables dans un 
pays oü. croissent en niaitres les cactus aux longues 
tiges rugueuses couvertes de poinles, d'une aridité 
desesperante. 

La conversation avait été fort gaie pendant le tra-
jet; on mit pied a Ierre a l'endroit oü l'avenue fait 
place au jardín, essai consciencieux de plantalion, 
fouillis d'arbres épineux qui se développent en 
dépit d'une cbaleur torride, enchevótrant leurs 
branches capricieusement tordues par la naiure. 

M. d'Esnars offrit son bras a sa belle-soeur; Georges 
presenta aussitot le sien a Maña.. 

Quelques proiueneurs les croisérent dans les sen-
liers; paruii eux, Georges remarqua une jeune filie 
dont le costuinc l'élonna beaucoup par sa bizarrerie. 
Elle portait un grand voile blanc sur la tete et un 
rosaire au cou; sa robe de bure marrón avait une 
apparence ascétique contrastant avec la liberté de 
ses allures; allures qui égalaient pour le moins 

cellos des amies tres mondaines qui l'accompa-
gnaient. 

— Que signifie eetétrange accoulrement? demanda 
Georges a sa compagne. 

— Celte jeune filie releve de maladie, répondil 
Maria; elle s'est vue en danger de mort et a fait un 
voeu a la Vierge lui promettant, si elle guérissait, de 
porter, pendant un temps determiné, l'habit d'une 
des nombreuses congrégations placees sf<us son pa-
tronage. Si vous aviez fait comme elle, monsieur, 
aujourd'hui vous seriez en nioine... 

— Et je n'aurais pas le plaisir de vous oflrir le 
bras. 

— Oh non! certcs. 
Georges se sentait ému et agité. II aurait voulu 

parler, exprimer les sentiments qui débordaient de 
son cceur, mais sa voix s'arrétait sur ses lévres. II 
n'osait pas! 

Leur causerie légére se prétait mal aux épanche-
ments. Maria paraissait peut-étre un peu trop gaie. 
Elle jouait nerveusement avec son éven tai 1, cet 
éventail dont les Montévidéennes ne se séparent 
jamáis et qu'elles savent manier avec tant de giáce. 

II est souvent fort difficile aux amoureuxderendre 
les penseos intimes qui se heurtent en leur pauvre 
tete. lis abordent alors toutes sorles de sujets en 
s'éloignant á perte de vue du but recherché. Les 
plus spirituels tombent, desesperes, dans la banalité, 
enproieaune préoecupation presque douloureuse. 

Georges et Maria, sansy songerál'avance, s'élaienl 
enfin rencontrés sur ce terrain brúlant de la pre-
miére entrevue sérieuse. Intimides l'un et l'aulre, ils 
parlaient de la couleur du ciel quand le bonbeur 
de leur vie ótait en jeu. 

AYLICSOS ET A. MARÍN. 

(La suite au prochain numero.) 

SOLUTION Dü SONNET-PORTRA.IT DU NUMERO DU 29 JUIN 
Junon. 

RENSEIGNEMKNTS ET CONSEILS 

Mesdemoisellet Marguerite et ¡tabelle Dr. — Merci 
aux aimables sceurs de leur gracieuse leltrc. On perfore a 
la mécanique, mais on pout au besoin appliquer un groa 
canevas sur le drap; tendré celui-ci et, avec un poingon 
aigu, le perforer en suivant lo modele. Les caries s'aché 
tent chez les papetiers. On les choisit a bord déntele et 
repoussé et l'on n'a garde de decouper le fond qui donne 
de la solidité aux fleurs et feuillages appliqués. 11 est 
bien entendu que la dimensión de la carie dépend de 
celle des fleurs et du bouquet. 

Hádame du F. — Le coslume de voyage en fin lai-
nage, uu genre comme il faut et tres soigné, chez 
Mmo Gradoz, 67, rué de Provence, coütetait de 120 á 
140 fraucs. 

Madame de H. — Le corset-cuirasse de M">« Guelle, 3, 
place du TbéAtre-Prancais, aussi bien pour vous que 
pour votre filie. 

Madame A. — Pour les broderies appliquées prépa-
rées, s'adresser á M"* Lapougo, 17, rué d'Aumale. 

A ce numero sont joiats la Gravure colorice 1731 

Et le Patrón découpé d'une Matince, figurine page 12 
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Corsage en colien ne mousse. 
De Madame Pellelicr-Vidal. 

Patrón découpé de la malinée. 
Modele de Madame Pelletier-Vidal, 17, rué Duphot. 

Corsage en éo'ienne 
mousse d tenté rose. — 
Le devant du corsage 
est plíssé en éveniail, 
plis cousus á la cein-
ture sous un ruban drapé 
arrélé á droite par une 
traverse, avec une-coque 
el deux pans. Basque rap-
portée ouverte, au-des-
sous de la taille, sur 
deux volants festonnés 
en tulle point d'esprit 
étagés. Le dos boutonne, 
a tres courte basque se 
délachant aussi sur les 
volants en tulle. Encolure 
légerement ouverte gar-

. nie d'une collerette plis-
sée. Manche courte avec 
un bouillon et une enga-
geantc plissée en tulle. 

fyjatinée en surah écru 
et tulle mánchete éreme. 
— Dos ajusté, devant 
vague ouvert sur une 
longue chemisette en 
tulle, á iransparent bleu, 
agrafée de cóté et prise 
á la taille dans une cein-
ture-corselet boutonnée 
en pointe. Manche cou-
verte d'un long bouilloa, 
monté a un poiguet ar-
rété sous le coude. Re­
verá en satín bleu. Fente 
Íe la pocbe cernee de 

ns boujons. 

Eaplication 
du patrón découpé'. 

N° l. Devant. — 2. Pe-
lit cdté. — 3. Dos. — 4. Doublure phte de la chemlsette. tournure a la lettre D. 

— S. Manche bouffanto. 
— 6. Manche píate. — 
7. Ceiuture-corselet. 

7 métres d'étoffe en 6o 
cent, pour la matinée,80 
cent, de surah pour la 
doublure píate et 80 cent, 
en i métre de large de 
tulle pour la chemisette. 
Les lettres de raccord 
corrcspondent aux co­
ches du patrón découpé, 
indiquées sur le détail 
par un trait pleio. Faire 
la pince du dessous du 
bras reunir devant et 
dos; a celui-ci formcr les 
plis de la basque. La dou­
blure se prend dans les 
coutures du dessous du 
bras, et de l-'épaule. La 
chemisette en tulle point 
d'esprit se fronce a l'en-
colui'e sous le devant, 
pour le cdté droit; l'au-
tre moitié se fronce a un 
poiguet et s'agrafe á gau­
che ; la ceiuture-corselet 
se place sous le bras, 
lettre de raccord E, et se 
boutonne en prenaut la 
chemisette etladoublure. 
Le bord droit du devant 
se rejette en revers en 
biaisant un peu. La cou-
ture de. la manche large, 
doit se rencontrer aveo 
ooile du dessous du 
bras. Froncer le haut, 
le monter & la manche 
píate en mettant le 
plus de fronces á l'é-
paule ; la reunir i. l'en-

Le Directewr-Qérant: F. THIÉRT. 

Pana. — AlcaD-Lévy, Imprinieur brevelé, U, rúa Chaucha!. 
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